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JUGEMENT' 

DE  L'AUTEUR  DES  AFFICHES 

SUR    CE  DEMELE. 

Avec  me  Lettre  de  M.  FRERON ^ 


^.^jjAND  les  Lettres  &  les  Philofophes 
ceflcront-ils  de  nous  donner  le  fpediâcle 
de  leurs  foiblcfTes  ,  de  leur  (enfibilité  , 
de  leur  fauflfe  délicaceflè ,  en  un  mot , 
de  mille  petkeflTes  en  tout  genre  ?  Un 
nouveau  fcandale  s'eft  élevé  dans  la 
République  des  Lettres  ,  &  ceux  par 
qui  vient  ce  fcandale  font  deux  Hom- 
mes célèbres  qui  fembloient  faits  pour 
s'eftimer  &  fe  refpeâer  réciproquement  , 
fi  les  Rivaux  de  cette  forte  de  gloire 
qu'on  attache  aux  facultés  de  refpfit , 
pouvoicnt  s'eftimer  fans  fe  haïr  ,  s'ai- 
mer fans  un  fecret  fentiment  de  fopé- 
riorité  dont  la  mefure  eft  celle  de  leur 
amitié  ,  enfin  fe  refpedter  eux-mêm(ïs 
dans  ceux  qui  marchent  leurs  égaux. 
L'événement  dont  nous  avons  à  rendre 
compte  ,  eft  l'objet  d'une  Brochure  nou- 
velle que  tout  Paris   s'eft   emprelfé  de 
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lire  'y  &  qui  a  pour  ticre  :  Expofé  fuc-' 
cïn^  de  la  Contefiaîïon  qui  s'cjl  élevée  eri' 
ne  M.  Hume  &  M.  RoulTeau  ,  avec 
les  Pièces  juflipcanves.  A  Londres  i~^6. 
Vol.  in  -  1 2  &c.  avec  un  AvertiHe- 
ment.  Dans  cet  Avertiflement  ,  l'Edi- 
teur expofe  les  moiifs  qui  onc  conirainc 
M.  Hume  à  publier  ce  qui  s'eft  pafle 
entre  lui  ai  M.  Rouiïcao  ,  &  il  fait  de 
fon  mieux  pour  juftifier  cet  éclat.  C'eft 
avec  toutes  les  répugnances  otdïnaîres 
que  le  premier  en  eft  venu-là  :  la  noU" 
velle  de  leur  démêlé  s^étoit  répandue  dans 
toute  l'Enrope.  Quoi  toute  l'Europe  étoic 
occupée  de  pareils  intérêts  ?  Combien 
tout  s'agrandit  aux  yeux  de  la  Vanité 
Lirréraire  1  Venons  au  fond  de  rEcrir. 
Ceft  ici  M.  Hume  qui  parle  :  il  raconre 
les  commencemens  de  (a  liaifon  avec 
M.  R.  en  1761  ,  celle  qui  fut  renou- 
veiiée  entre-eux  à  Paris,  en  1765  ,  le 
paflage  du  fieur  R.  en  Angleterre  fous 
fa  conduite  ,  rétablilTement  procuré  par 
fon  moyen  au-même  dans  une  Provin- 
ce Britanique  ,  les  fervices  qu'il  lui  a 
rendus  depuis  &  ceux  qu'il  lui  a  voulu 
rendre  ,  comme  la  Penfion  qu'il  avoic 
obtenue  pour  lui  de  fa  Cour  ,  les  re- 
fus du  fieur  R.  &  (ts  foupçons  injurieux 
contre  M.  Hume  ;  puis  leur  brouillerie 
&  (ts  fuites.  Dans  ce  récit ,  M.  R.  eft: 
repiéfcnté  comme  un  homme  fingulier  , 


.(5)  , 
Fantafque  ,  capricieux ,  indécis  »  &  fur- 
tout  excefîivement  iliquier.  On  rapporte 
la  Letcre  qui  lui  fut  adreflee  il  y;  a 
Un  an  ,  fous  le  nom  du  Roi  de  Pruf- 
fe  ,  plaifanterie  un  peu  piquance  faire 
par  M.  Wulpole ,  à  Paris.  M.  R.  foup- 
çonna  M.  Hume  d'avoir  publié  cette 
Lettre  ,  &  c'eft  au  mois  de  Juin  der- 
nier qu'éclata  fon  mécontentement  con- 
tre celui-ci  ,  par  une  Lettre  remplie  de 
plaintes  ameres.  La  Lettre  de  M.  R.  eft 
fuivie  d'une  Réponfe  de  M.  H.  qui  dé- 
mandoit  une  explication  ,  &  cette  ex- 
plication fait  la  matière  d'une  très-lon- 
gue Letcre  ,  accompagnée  de  quelques 
Notes  ,  tant  de  M.  R.  que  de  l'Édi- 
teur. M.  R.  dans  cette  Lettre  ,  parlant  de 
M.  H.  à  la  troifiéms  perfonne  ,  repi-<;nd 
le  récit  de  ce  qui  s'eft  pafTé  entr'eux 
depuis  leur  départ  de  Paris  ,  &  détail- 
le tous  fes  griefs.  Les  Pièces  qui  fui- 
vent  cet  im>portarit  manifefte  ,  font  la 
Réponfe  de  M.  H,  à  un  feul  article  , 
une  Lettre  de  M.  Walpole  au  dernier  , 
contenant  l'hiftoire  de  la  fauffe' Lettre 
du  Roi  de  PrulTe  ,  &  une  Déclaration 
de  M.  Dalembert ,  portant  un  défaveu 
formel  de  la  même  Lettre,  que  M.  R. 
foupçonnoit  être  en  partie  fon  ouvrage. 
Telle  eft  cette  fameufe  Brochure.  Dé- 
mêlera la  nœud  de  l'affaire  ,  qui  en 
aura  la    fagacité.    Pour   nous  ,  même 
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en  fuppofant  que  M.    H.  eût  quelque 
tort  contre  M.   R.  foit  dans  le  fond  , 
foie  dans  la  forme  ,  (  &  nous  croirions 
puliôc  que  c*eft  dans  la  forme  ,  parce- 
que  tout  ce   que    nous   pouvons  entre- 
voir de  griefs  apparens  à  fa    charge  , 
nous   paroît  tenir  fimplement  au  carac- 
tère nadooal);  dans  cette  fuppofition  , 
difons-nous    ,    nous    trouvons    M.    R» 
fort  à  plaindre.  L'idée  qu'il  nous  don- 
ne ici  de    lui-même    ,    eft  celle  d'un 
malade  extrêmement  délicat  ,  fenfible, 
fouffreteux    ,  (  comme  on  difoit    jadis 
fi  bien  )  ,  que  tout  point ,  molefte  ,  agi- 
te ou    tourmente.    Car    s'il  pouvoir  y 
avoir  la  moindre  apparence   que  M.  H, 
l'eût  attiré  dans  fon  Ifle  ,  pour  l'immoler 
au  mépris  oc  à  la  riféc  des  Anglois ,  il 
faudroit  bien  plus  redouter  les  Hommes  , 
que    tous  les  Tygres  &   tous  les  Cay- 
mans  des  bords    du  Gange.    Aurefte, 
il  y  a  dans  cette  Brochure   un  fait  peu 
exaét  ,   qu'on  nous  charge  de  relever. 
Le   Correfpondant  de  M.    RoufiTeau  ,  à 
Paris ,  qui  fut  porteur  de   la  Lettre   à 
feu  M.  Cla'iraut  ,  &  qui  la   lut  ,  par- 
ce qu'elle  n'étoit  pas  cachetée  ,  afifure 
qu'il  n'y   écoit  nullement  queftion  que 
M.  R.  attendit   ,  pour  avoir  du   pain  , 
après  le  marché  de  fon  Dictionnaire  de 
Mufique.  Il  prétend  aulïi  que  MM.  Hu- 
me &  Clâirauc  n'ont  pu  coftcettec  en- 


femble  de  procurer  à  M.  R.  un  meil- 
leur prix  de  ce  Diâ:ionnaire  ,  attendu 
que  ce  n'en:  qu'au  mois  de  Mars  que 
M.  Clairauc  fçut  qu'il  étoit  nommé 
Cenfeur  de  l'Ouvrage  ,  &  que  dès 
Janvier  précédent  le  traité  en  étoic 
conclu  &  terminé  entre  M.  R.  ôc 
Ducbefne. 

M.  de  FoltAÏre  eft  intervenu  dans  la 
querelle  ;  &  comme  ce  facile  Ecrivain 
a  pris  depuis  long-tems  le  parti  de  tour- 
ner en  plaifanteries  toutes  les  matières 
qu'il  traite  ,  (  ce  qui  eft  bien  la  meilleure 
manière  ,  la  plus  philofophique  au 
moins ,  de  voir  toutes  les  affaires  des 
hommes.  )  il  foutient  ce  ton  de  gayeté. 
L'Ecrit  qu'il  a  publié  à  cette  occafion  , 
eft  un  Imprimé  de  44  pages  ,  intitulé  : 
Le  Doreur  Panfophe.  Cette  Pièce  n'eft 
qu'un  badinage  fur  la  perfonne  &  les 
écrits  de  M.  Roufleau  ,  eu  le  fel  8c 
le  ridicule  font  répandus  à  pleine  main. 
Elle  eft  compofée  de  deux  Lettres  , 
■  l'une  adredée  à  M.  Hume  ,  l'autre  à 
M.  R.  lui-même.  Il  y  a  pourtant  quel- 
ques faits  graves  que  nous  laiflons  fur 
fa  confcience. 
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LETTRE 

De  M.  FRERON  Sur  l'Expofefttccinci  de 
la  Ccntcjîation  qui  s'efi  /levée  entre 
MM.  hume    &  Roujfeau. 

Vj  Et  Expofé  ,  Brochure  in  1 1  Sic.  eft  pré- 
cédé, Mrs.  à'ati  Aven ijfcment  des  Editeurs^ 
qui  dévoient ,    je    crois  ,    fe   borner   à 
mettre  fous  nos  yeux  les  pièces  du  pro- 
cès ,  fans    Ce  mêler  de   prononcer  ,  en 
quelque  forte  ,   fur  le  fond  de  la  que- 
relle.   Leur    Avertijfement    n'eft   qu'un 
éloge  pompeux    des    ouvrages  de    M, 
Hume  ,  de   fon  génie  ,   de  Tes  talenf ,  & 
fur- tout  de  fa  droiture  ,  de  fa  candeur  s 
de  la  bonté  de  fon  a  me  ,  de  \a  modé- 
ration de    fon    careâ:ère  ,  tandis  que  , 
dans  les  endroits  où   ils  difent  le  moins 
de  m^\  de  Af.  Roujfeau  de  Gmève ,  ils 
attribuent  fes    procédés   aux   délires   de 
l'imagination  ou  aux  travers  de  l^efprit  , 
&  qu'il  annonce  que  cette  Brochure  offrira 
des  traits   de  biz,arrerie  ajfez,  étranges  à 
ceux  qui  prendront  la  peine  de  la  lire,  pour- 
quoi   prévenir    ainfi    le    jugement   du 
Public  ?  Plus  impartial  &  moins  témé- 
raire y  je  vous  entretiendrai  ,  Monsieur, 
de  ce  fameux  démêlé,  de  fans  décidée 
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qui  de  ces  deux  hommes  célèbres  a  tort 
ou  raifon  ,  je  me  contenterai  de  bazar- 
der quelques  réfléxious  que    je  foumers 
d'avance  à  vos    propres  lumières. 

Ceft  M.  Hume  lui  -  même  qui  à  écrie 
en  Anglois  l'hiftoire  abrégée  de  fa  con- 
tcftation  avec  M.  Rouffeau  ,  &  c'eft  lui 
qui  parle  dans  ce  récit  ,  traduit  en  Fran- 
çois, j.  Ma  liaifon  avec  M.  Roujfem 
j,  commença,  dit -il,  en  1762,  lorf- 
„  qu'il  fut,  décrété  de  prife  de  corps  à 
s,  l'occafion  de  Ton  Emile  ,  par  un 
„  Arrêt  du  Parlement  de  Paris.  J'écois 
j,  alors  à  Edimbourg.  Une  perfonne  de 
9,  mérite  m'écrivit  de  Paris  que  Jl^, 
,,  Roujfeau  avoit  le  defîèin  de  pafler  en 
„  Angleterre  pour  y  chercher  un  afyle, 
„  &  me  demanda  mes  bons  offices  pour 
j,  lui.  Comme  je  fuppofai  que  M, 
„  Roujfeau  avoit  exécuté  cette  réfolution  , 
,,  j'écrivis  à  plufieurs  de  mes  amis  à  Lon- 
„  dres  pour  leur  recommander  ce  célèbre 
,,  exilé  ,  &  je  lui  écrivis  à  lui-même 
j,  pour  l'a^Tûrer  de  mon  zèle  t<  de  mon 
j,  empreffement  à  le  fervir.  Je  l'iiivitois 
J,  en  même  temps  à  venir  à  Edimbourg, 
J,  fi  ce  féjour  pouvoir  lui  covenir ,  bc 
,,  je  lui  effrois  une  retraite  dans  ma  mai- 
5,  fon  pour  tout  le  temps  qu'il  daigneroic 
5,  la  partager  avec  moi. ,,  Rien  alTurémenc 
de  plus  noble  ,  de  plus  touchant  &  de 
plus  généreux  que  Tes  offres  de  M,  Hume» 


(10) 

Auflî  M.  Rouffeau ,  quoiqu'il  ne  crut  pas 
alors  devoir  profiter  de  fes  bontés .  lui 
écrivit- il  en  remercimentune  leccre  pleine 
de  la  réconnoidance  la  plus  t.  ndre  &  des 
louanges  les  plus  flateufes.  Leur  com- 
merce épiftolaire  avoit  celle  au  milieu 
de  l'Eté  de  1765  ;  il  fut  renouvelle  par 
la  circonftance  iuivante.  Une  perfonn  e 
qui  s'intérefîe  à  Monfieur  Roujfeaii , 
évant  allée  le  voir  à  Motier  s -Travers  * 
où  il  étoit  retiré  ,  apprit  de  lui  que  ce 
féjour  lui  devenolt  défagréable  par  l'ini- 
mitié des  Prêtres  &  par  la  fuperftition 
du  peuple  ;  qu'il  craignoit  de  fe  trouver 
bien- tôt  dans  la  TïécniXizé  d'aller  cher- 
cher un  afyle  ailleurs  ,  &  que  ,  dans  ce 
cas  ,  l'Angleterre  lui  paroilloit  ,  par  la 
nature  de  fes  loix  &  de  Ton  gouverne- 
ment ,  le  fèul  endroit  où  il  pût  trouver 
une  retraite  aulTurée.  Il  ajouta  queMylord 
jMarefchal  ,  fon'Jancien  prote<5teur  ,  lui 
avoit  confeillé  de  fe  mettre  fous  la  po^ 
ie:iion  de  M.  Hume  ,*  c'eft  le  terme  dont 
il  voulut  bien  fe  fervir ,  &  qu'en  confé- 
quence  il  étoit  difpofé  à  s'adrefifer  à 
lui  ,  s'il  croyoit  que  cela  ne  lui  donne- 
toit  pas  trop  d'embarras.  „  J'étois  alors 
»  chargé  des  affaires  d'Angleterre  à  la 
»  Cour  de  France  ,  dit  M.  Hume  ;  mais 


*  village  dans  I A  Piincipauté    de  Neufchât«| 


„  comme  favols  la  perpedive  de 
5,  retourner  bien  tôt  à  Londres,  je  ne 
9,  rcjettâi  point  une  proportion  qui  m'é- 
„  toit  faite  dans  de  femblables  citconf- 
,,  tances  par  un  homme  que  Ton  génie 
3,  &  Tes  malheurs  avoient  rendu  célèbre. 
5,  Dès  que  je  fus  informé  de  la  lîtua- 
»,tion  &  des  intentions  de  M»  Roujfeau, 
*t  je  lui  écrivis  pour  lui  offrir  mes  fer- 
îf  vices.  „  M.  Rouffeau  répondit  encore 
^M.  Hums  dans  les  termes  les  plus 
expreffifs  de  gratitude  &  de  fenfibilité. 
Il  vint  à  Paris ,  6c  M,  Hume  le  condui- 
fit  en  Angleterre  ,  où  il  employa  tous 
fcs  foins  &  ceux  de  Tes  amis  pour  l'éta- 
blir d'une  manière  qui  pût  lui  conve- 
nir ;  de  tous  les  arrangcmens  propoles  , 
il  n'a  goûté  que  celui  de  JUI.  Davenport. 
Ge  Gentilhomme  ,  diftingoé  par  fa  nai{l 
fance  ,  fa  fortune  &  fon  mérite  ,  lui  à 
offert  une  maifon  appellée  Wootton  qu'il 
a  dans  le  Comté  de  Derby,  &  qu'il 
habite  rarement.  M.  Roujfeau  s*eft  fixé 
dans  cette  maifon  ,  &  paie  à  Af.  Daven- 
port  ,  pour  lui  &  pour  fa  Gouvernante, 
une  modique  penfion.  De  Wootton ,  il 
écrivit  à  M»  Hume  deux  autres  lettres , 
toujours  fur  le  même  ton  d'attachemcnc 
&  d'amitié. 

Jufqu*à  préfenc  Mrs.  Hume  &  Rouf' 
feau  n'ont  rien  à  fe  reprocher  ;  les  pro- 
cédés font  également  honnêtes  de  parc 
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Bc  <i*autre.     Mais     voici    la   première 
fource  du  mal.  Vous  vous  rappeliez , 
Monfieur  ,     la    lettre    écrite    fous    le 
nom  fuppofé  du  Roi  de  PrulTe  à  Jean- 
Jacques    Rouffeau  ,    plaifanterie  qui  cet. 
hyver   a  couru  tout  Paris  ,  &  que  j'ai 
imprimée    dans  une  de  mes  premières 
Feuilles    de    cette    année.    Elle     avoic 
déjà  paru  dans  le  Saint  -  James^s  Chro- 
nicle  à  Londres  ;  &  vous  avez  vu  à  quel 
excès  l'amour  -  propre  philofophique  de 
M.  Rouffeau  fut     offenfé    de    ce  badi- 
nage,  par  la  lettre  pleine  d'amertume 
qu'il  écrivit  à  l'auteur  de  Saint  -  James' s 
Chronicle  ,  &  que  j'ai  auilî  inférée  dans 
mes   Feuilles.  M.    Rouffeau    lui  difoit  : 
,i  Je  vous    apprends ,    Monfieur  ,  que 
,}  cette  Lettre  a  été  fabriquée  à  Paris , 
5,  &  ,    ce  qui  navre    &  déchire    mon 
3,  cœur  ,  que   l'impofteur   a  des  com- 
,,  plices  en    Angleterre.  „  Par   l'impof- 
îeurM.  Rouffeau  entendoit  M.  d'Aletn- 
hert  qu'il  regardoit  comme  l'auteur  de 
la  prétendue  Lettre  du  Roi  de  Pruflè, 
&  par  complices  en  Angleterre  A/.  Hume 
qu'il  en  croyoic    l'éditeur.    Ce    demie» 
étoit  bien  loin  de  penfer  que  M.  Rouf- 
feau   le  foupçonnâc    feulement   d'avoir 
fait  imprimer  la  petite   Satyre  maligne 
dont  il  fe  plaignoic  ,   &    continuoit  à 
le  fervir  avec   le  même    zèle  au  fujet 
d'une  penfion  qui  fe  négocioic  depuis 
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long  -  temps.  ,>  Un  ioir ,  dit  M.  Hume  ,-^ 
„  que  nous  caufions  cnfcmble  à  Calais , 
5,  où  nous  étions  retenus  par  les  vents 
„  contraires ,  je  demandai  à  M.  Rouffeau 
„  s'il  n'accepteroit  pas  une  penfion  du 
5,  Roi  d'Angleterre  ,  au  cas  que  Sa  Ma- 
„  jefté  voulût  bien  la  lui  accorder.  Il 
„  me  répondit  que  cela  n'étoit  pas  fans 
5,  diffiulté,  mais  qu'il  s'en  rapporteroic 
„  entièrement  à  l'avis  de  Mylord  Alaref- 
yyChal.  Encouragé  par  cette  réponfe.je 
„  ne  fus  pas  plutôt  arrivé  à  Londres 
„  que  je  m'adrelTai  pour  cet  objet  aux 
51  Miniftres  du  Roi ,  &  particuliéremenc 
,,  au  Général  Convvay  Secrétaire  d'Etat , 
„  &  au  Général  Grœme ,  Secrétaire  & 
3,  Chambellan  de  la  Reine.  Us  firent 
,,  la  demande  de  la  penfion  à  Leurs 
,,  Majeltés  qui  y  confentircnt  avec  bonté, 
„  à  condition  feulement  que  la  chofc 
„  refteroit  fecrette.  Nous  écrivîmes  ,  M. 
5,  Roujfeau  &  moi ,  à  Mylord  Marefchal , 
„  &  M.  RoHJfeau  marqua  dans  fa  Lettre  que 
j,  le  fecret  qu'on  demandoit  étoit  pour 
„  lui  une  circonftance  très  -  agréable.  Le 
„  confentement  de  Mylord  Marefchal 
5»  arriva  ,  comme  on  fe  l'imagine  bien; 
,,  M.  Rouffean  partit  peu  de  jours  après 
„  pour  Wooîton  ,  &  cette  affaire  refta 
,,  quelque  temps  fufpendue,  par  un  dé- 
„  rangement  qui  furvint  dans  la  fanté 
„  du  Général  Convvay.  „  Ce  Général  fe 
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rétablit  >  Se  M.  Hume  renouvella  (es 
follicitations  auprès  de  lui,  précifémenc 
dans  lacirconftance  da  la  publicité  de 
l'ingénieufe  Se  fauffe  Lettre  du  Roi  dç, 
PrulTe.  L'affaire  de  la  penfion  fut  heu-» 
reufement  terminée  ,  Sc  M.  Hume , 
plein  de  la  joie  la  plus  vive  ,  en  manda 
la  nouvelle  à  fon  ami  \  il  n'en  reçut 
point  de  réponfe  ;  mais  M.  Roujfeau  écri- 
vit au  Général  Convvay  la  Lettre  fui» 
vante  ,  datée  du  iz  Mai  1766. 

Monsieur, 

5,Vivement  touché  des  grâces  dont  il 
y,  plaîc  à  Sa  Majefté  de  m'honnrer  Sc 
,,  de  vos  bontés  qui  me  les  ont  attirées  , 
5,  j'y  trouve  dès  -  à  -  préfent  ce  bien 
„  précieux  à  mon  cœur  ,  d'intéreflfer  à 
„  mon  fort  le  meilleur  des  Rois  ,  &C 
„ l'homme  le  plus  digne  d'être  aimé 
3,  de  lui.  Voilà  ,  Monfieur ,  un  avan- 
„  tage  dont  je  fuis  jaloux  ,  &  que  je  ne 
3,  mériterai  jamais  de  perdre.  Mais  il 
,,  faut  vous  parler  avec  la  franchife  que 
,j  vous  aimez.  Après  tant  de  malheurs  , 
„  je  me  croyois  préparé  à  tous  les  évé- 
53  nemens  polTibles  ;  il  m*en  arrive  pour- 
„  tant  que  je  n'avois  pas  prévus ,  & 
5,  qu'il  n'eft  pas  permis  à  un  honnête 
3,.homme  de  prévoir.  Ils  m'en  afFcdenc 
„  d'autant  plus  cruellement ,  &  le  trou- 


,,ble  où  ils  me  jetcettc  m'otant  h  liberté 
5,  d'efpric  néceflàire  pour  me  bien  con- 
j,  duire  t  tout  ce  que  me  dit  la  raifon 
5,  dans  un  écat  auili  rrifte ,  cft  de  fu(- 
5,  pendre  mes  réfoluiions  fur  toute  affaire 
3,' importante,  telle  qu'eu  pour  moi  celle 
5,  dont  il  s'agit.  Loin  de  me  refufec 
„  aux  bienfaits  du  Roi  par  l'orgueil  qu'on 
"„  m'impute  ,  je  le  mcttrois  à  m'en  glori- 
»  fier  ,  &  tout  ce  que  j*y  vois  de  péni- 
'„  ble  eft  de  ne  pouvoir  m'en  honhorer 
,,  aux  yeux  du  Public  comme  aux  miens, 
,,  Mais  3  lôrfque  je  lès  recevrai  ,  je  veux 
,,  pouvoir,  me  livrer  tout  entier  aux  féri- 
„  tiraens  qu'ils  m'infpirent ,  &  n'avoir  le 
„cœur  plein  que  des  bontés  de  Sa  Ma-  ' 
5,  jefté  &  des  vôtres.  Je  ne  crains  pas 
,,  que  cette  façon  de  penfer  les  'puiffè 
„  altérer.  Daignez  donc ,  Monfieur  t  me 
'„  les  conferver  pour  de  temps  plus  hcu- 
j,  reux.  Vous  connoûrez  alors  que  je  ne 
„■  diffère  de  m'en  prévaloir  que  pour 
3,  tâcher  de  m'en  rendre  plus  digne, 
j,  Agréez  ,  Monfieur ,  je  -vous  fup plie  , 
„  mes  très4iumblcs  falatations  &  mon 
j,  refpeâ;.  J.  J.  R.  „ 

Cette  Lettre  fut  regardée  par  le  Géné- 
ral Conway  &  par  M.  Htms  comme 
un  refus  d'accepter  la  penfion  tant  qu'on 
en  feroit  un  lêcret  ;  mars  comme  M. 
Roujfeau  avoic    été  dès  le  commence- 


ment  inftruît  de  cette  condition  ,  &  que 
toute  fa  conduite  ,  fes  difcours  ,  fes 
lettres ,  avoienc  perfuadé  M.  Hume 
qu'elle  lui  coDvenoit  ,  il  jugea  qu'il 
avoit  honte  de  fe  réoradter  là  delTus  en 
lui  écrivant ,  &  il  crue  voir  dans  cette 
mauvalfe  honte  la  raifon  d'un  filence 
dont  il  étoit  furpris.  M.  Hume  lui  écri- 
vit pour  l'exhorter  à  reprendre  fa  pre- 
mière façon  de  penfer  ,  &  à  accepter 
la  penfion  ;  point  de  réponfe  ;  autre 
Lettre  de  M.  Hume  qui  lui  marque  que 
la  peniîon  ne  fera  plus  un  Myfière  , 
pour  peu  qu'il  le  defire.  Quelques  jours 
après  M.  Rouffeau  lui  écrit  une  lettre 
fore  dure.  Il  lui  dit ,  entr'autres  chofes  : 
„  Sans  liaifons  antérieures ,  fans  que- 
„  relies ,  fans  démêlés  >  fans  nous  eon- 
„  noître  autrement  que  par  la  réputa- 
,,  tion  littéraire  ,  vous  vous  empreflez 
„  à  m'offrir  vos  amis  &  vos  foins  \  tou- 
5,  ché  de  votre  générofité  ,  je  me  j'ette 
„  entre  vos  bras  ;  vous  m'amenez  en 
p,  Angleterre  ,  en  apparence  pour  m'y 
35  procurer  un  afyle  ,  &  en  effet  pour 
„  m'y  déshonorer....  Quant  aux  bons 
5,  offices  en  matière  d'intérêt  avec  lef- 
„  quels  vous  vous  mafquez  ,  je  vous 
5,  en  remercie  &  vous  en  difpenfe.  Je 
„  me  dois  de  n'avoir  plus  de  commerce 
5,  avec  vous,  ôc  de  n'accepter ,  pas  même 


5,  à  moi'i  avantage  ,  aucune  affaire  dont 
5V0US  foyez  le  médiateur  ,  Ôcc,  „ 

M.  Hante  ,  très  -  étonné  des  accufa- 
tions  violences  &  vagues  que  conce- 
noit  cette  miiïive ,  procefta  de  Ton  in- 
nocence à  M.  Rotijfeau  ,  ôc  lui  demanda 
une  explication.  Au  bout  de  trois  femai- 
nes  il  reçut  une  lettre  ,  ou  plutôt  un 
Mémoire  qui  tient  foixante  fix  pages 
dans  la  Brochure  que  j'analyfe.  Ce 
Mémoire  adreffé  par  M.  Roujfeau  à  M. 
Hume  lui  -  même  ,  en  le  prévenant  qu'il 
le  nommera  toujours  en  tierce  perfonne  , 
renferme  tous  les  griefs  du  Phiiofophe 
Genevois  conrre  PHiftorien  Angiois.  j'en 
extrairai  les  plus  importans  &  les  plus 
graves. 

M.  Rotijfeati  fe  plaint  des  louanges 
fades  qu'il  effuyoit  de  la  part  de  M. 
Hunie.  Il  auroit  voulu  qu'à  toutes  ces 
éloges  infipides  il  eut  quelquefois  fubf- 
litué  la  voix  d'un  ami  ;  il  n'a  jamajs 
'trouvé  dans  fon  langage  rien  qui  fentîc 
la  véritable  amitié ,  pas  même  dans  la 
façon  dont  il  parloit  de  lui  en  fa  pré- 
fence.  On  eut  dit  qu'en  voulant  lui 
faire  de  patrons  il  cherchoit  à  lui  ôter 
leur  bienveillance  ,  &  qu'il  vouloit  qu'il 
en  fut  a{ïifté  plutôt  qu'aimé  ;  il  fem- 
bloit  qu'il  n'écoit  venu  en  Angleterre 
que  pour  vivre  aux  dépens  du  rublic  , 
&  qu'il  lie    s'àgiffgit  que  de  lui  faite 


l*âumon€ ,  de  manière  à  lui  en  fauver 
un  peu  l'embarras.  Il  faut  convenir  que 
M.  Roujfeau  à  eu  raifon  d'être  mécon- 
tent de  cecte  façon  d'agir  de  M.  Hume , 
fuppofé  qu'elle  foit  vraie  ;  ce  n'eft  pas 
ainfî  que  l'on  préfente  dans  un  pais 
étranger  un  homme  à  qui  l'on  veut  at- 
tirer de  la  conhdération. 

M.  Roujfeau  apprend  que  c'eft  M. 
Walpole  qui  répand  des  copies  manuf- 
crites  de  la  Lettre  fadice  du  Roi  de 
PrulTe.  M.  Walpole  étoit  l'ami  de  M. 
Hume  ^  logeoic  à  Paris  dans  le  même 
Hôtel  que  lui ,  &  le  voyoit  fouvenr. 
M.  Roujfeau  demande  à  M.  Hume  s'il 
cft  vrai  que  M.  Walpole  foit  le  diftri- 
buteur  de  cette  Lettre.  M.  i:/«w^,  pour 
toute  réponfe  ,  demande  à  Ton  tour  à 
M.  Rouffeau  de  qui  il  tient  cette  nou- 
velle. Un  moment  auparavant  il  avoir 
donné  à  M.  Roujfeau  une  carte  pour  le 
même  M.  Walpole ,  afin  qu'il  voulût 
bien  fe  charger  de  quelques  papiers  ap- 
partenans  au  Genevois  ,  &  que  celui-ci 
vouloit  faire   venir  de  Paris  en  fureté. 

Le  célèbre  Médecin,  M.  Tronch'tn 
cû  ,  fi  nous  en  croyons  M.  Roujfeau  , 
Ton  plus  mortel  ennemi.  Il  apprend 
que  le  jeune  Tronchin  ,  le  fils  de  ce 
mortel  ennemi  ,  eft  non  -  feulement 
l'ami ,  le  protégé  de  M.  Hume ,  mais 
qu'iU   log€iK  eufemble  j  &  quani  M, 
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Hume  croit  que  M.  Rouffeau  en  eft  inf- 
iruit,  il  en  fait  la  confidence 'à  ce  der- 
nier, en  raflïirant  que  le  fils  ne    tef- 
femble  pas  au  père. 

M.  Rouffeau  reçoit  des  Lettres  qui 
ont  été  ouvertes ,  &  toutes  ont  paflé 
par  les  mains  de  M.  Hume  j  fi  quel- 
qu'une lui  échappe,  il  ne  peut  cacher 
l'ardente   avidité   de  la  voir. 

Ces  faits  combinés  enfemble  don- 
nent quelqu'inquiécude  à  M.  Roujfeau, 
„  Un  foir  ,  dit-il ,  après  fouper  ,  gardant 
„  tous  deux  le  fîlence  au  coin  de  Ton 
„  feu  ,  je  m'apperçois  qu'il  me  fixe  , 
,1  comme  il  lui  arrivoit  fouvent ,  & 
„  d'une  manière  dont  l'idée  cft  diffi- 
„  cilc  à  rendre.  Pour  cette  fois ,  fon  re- 
„  gard  fec  ,  ardent ,  moqueur  &  pro- 
j,  loftgé ,  devint  plus  qu'inquiérant.  Pouc 
5,  m'en  débarra fler  ,  j'affayai  de  le  fi- 
„  xer  à  mon  tour  ;  mais  ,  en  arrêtanc 
»  mes  yeux  fur  les  fiens ,  je  fens  un 
»  frémiffement  inexplicable  ,  &  bien- 
„  tôt  je  fuis  forcé  de  les  baifler....  L'im- 
»  preffion  de  ce  regard  me  refte  Sc 
»  m'agite  ;  mon  trouble  augmente  juf- 
»  qu'au  faifilTèment  ;  fi  l'épanchcment 
»  n'eut  fuccédé ,  j'étouftois.  Bientôt  un 
»  Tiolent  remord  me  gagne  j  je  m'in- 
,,  digne  de  moi-même  j  enfin  ,  dans  un 
„  tranfport  que  je  me  rappelle  encore 
V  avec  délices  s  je  m'élance  à  Ton  cou ^ 
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»  je  le  ferre  étroitement  ;  fuffoqué  de 
»  fanglots ,  inondé  de  larmes  ,  je  m'é- 
»  crie  d'une  voix  entrecoupée  :  Non  , 
»  non  ,  David  Hume  n'efl  pas  un  trat- 
jytre  :  s*U  n'étoït  le  meilleur  des  honi' 
9,  mes  y  il  faudroit  qu'il  tn  fat  le  plus 
»,  noir,  David  Hume  me  rend  poliment 
„  mes  embraflemens ,  &  ,  tout  en  me 
,,  frappant  de  petits  coups  fur  le  dos  , 
„  me  répète  plu-fieurs  fois  d'un  ton 
„  tranquille  :  Qiioi ,  won  cher  Monfieuri 
,y  Eh  y  mon  cher  Monftetir  \  Quoi  donc^ 
„  mon  cher  Monfieur  !  Il  ne  me  dit  rien 
,,  de  plus  i  je  fens  que  mon  cœur  fe 
5,  reflerre  ;  nous  allons  nous  coucher , 
„  &  je  pars  le  lendemain  pour  la  Pro- 
,,vince.  „ 

M.  Roujfeau  ne  douta  plus  de  k 
trahifon  de  M.  Hume  y  lorfquil  vit  im- 
primée dans  les  papiers  publics  d'An- 
gleterre ,  en  François  &  en  Anglois ,  la 
prétendue  Lettre  du  Roi  de  PrufTe.  J'y 
5,  reconnus ,  dit-il  ,  la  plume  de  M. 
35  ■d'Alemhzrt  aujjî  fnrement  que  fi  je  la  lui 
„  (1^0(^14  va  écrire.  À  l'inftant  un  trait  de 
„  lumière  vint  m'éclairer ,  &  je  vis  à 
5,  Paris  le  foyer  du  complot  qui  s'exé- 
5,  cutoit  à  Londres.  M.  d'Alembert  , 
,,  autre  ami  très-intime  de  M.  Hv.me ^ 
j,  étoit  depuis  long-temps  mon  ennemi 
,j  caché ,  &  n*épioic  que  les  occafions 
^  de    me   nuire  fans  fe  commettre..... 


J,  Je  me  fouviens  qu'un  jour  ,  queftion* 
„  né  fur  Ton  compte  par  M.  Hume , 
j>  je  lui  dis  que  M.  à'Alsmbert  étoic 
„  un  homme  adroit  &  rufé.  Il  me  con- 
„  tredic  avec  une  chaleur  dont  je  m'é- 
j,  lonnai ,  ne  fçachanc  pas  alors  qu'ils 
3,  étoient  iî  bien  enfemble  ,  &  que  c'é- 
„  toit  fa  propre  caufe  qu'il  défcn- 
)>  doit.  „ 

.  Quelque  temps  après  la  Lettre  du 
Roi  de  PruflTe ,  parut  à  Londres  une 
Lettre  de  M.  àe  Voltaire  avec  une  tra- 
dudion  Angloife  ,  adreflee  à  M.  Rouf- 
feau.  L'objet  de  cet  ouvrage  étoit  d'atti- 
rer au  Philofophe  de  Genève  le  mépris 
ôc  la  haine  des  Anglois  chez  lefqueis 
il  s'étoit  réfugié.  Il  ne  douta  point  que 
M.  Hume  n'eut  encore  été  un  des  inf- 
trumens  de  cette  publication  ,  fur-tout 
quand  il  vit  que  dans  ce  Libelle  on 
avoit  eu  l'attention  de  ne  pas  nommer 
celui  qui  l'avoit  conduit  en  Angle- 
terre. ,,  On  ne  nommoit  donc  pas  M. 
y.  Hume  ;  mais  il  vit  avec  les  gens  qu'on 
„  nommoit.  Il  a  pour  amis  tous  mes 
,y  ennemis ,  on  le  fçait  ;  ailleurs  les  Trotî- 
„  ch'ins ,  les  d'Alemberts  ,  les  Voltaires  , 
3,  mais  il  y  a  bien  pis  à  Londres  ,  c'eft 
„  que  je  n'y  ai  pour  ennemis  que  fes 
»  amis.  ,, 

M.  Roujfeau  Ce  rappelle  quatre  mots 
qui  échappèrent   à  M.  Hnme  dans  un 


(il), 

temps  où  il  n'en  pénétroît  guèrcs  le 
force.  „  C'éroit  la  première  nuk  qui  fuii- 
„  vit  notre  déparr  de  Paris.  Nous  étions 
„  couchés  dans  la  même  chambre ,  & 
^,  plulieurs  fi^is  dans  la  nuit,  je  l'en- 
,,  tends  s'écrier  en  François  avec  une 
3y  véhémence  extrême  :  Je  tiens  J.  J. 
j,  Roiijfeau.  J'ignore  s'il  veilloit  oa  s'il 
3,  dormoir....  Chaque  fois  qu'il  dit  ces 
„  mots  je  fentis  un  trefTaitlement  d'ef- 
j,  froi  donc  je  n'érois  pas  le  maître  ; 
S)  mais  il  ne  me  fallut  qu'un  moment 
>,  pour   me  remettre  8i  rire  de  ma  ter- 

»,  reur Ces    rao's,  dont    le    Ton  re- 

j,  tencit  fur  mon  coeur  comme  s*i!s  ve- 
„  noient  d'être  prononcés  ,  les  longs  ÔC 
,>  funeftes  regards  tant  de  fois  lancés 
»  far  moi  ,  les  petits  coups  fur  le  dos 
s»  avec  les  mors  de  mon  cher  A^o'vfieury 
>,  en  réponfe  au  fourçon  d'être  un  rraî- 
»>  tre  :  tout  cela  ra'affedte  à  un  tel  point  • 
J»  après  le  refte  ,  que  ces  fouvenirs  ,  fuf- 
»  fent-ils  les  fe-uls  ,  fermeroient  tout 
J,  retour  à  la  confiance ,  &  il  n'y  a  pas 
î,  une  nuit  où  ces  mots ,  Je  tiens  J.  J. 
s,  Roujfeatt ,  ne  fonnent  encore  à  mon 
a,  oreille  ,  comme  fi  je  les  entendois  <ic 
I,  nouveau.  ,, 

Malgré  toutes  les  raifons  que  croie 
avoir  M.  Roitffeau  de  fe  plaindre  de 
M.  Hume ,  il  termine  fa  longue  Lettre 
pa4:  fouhaitet  que  ce  dernier,  lui  prouvé 


qu'il  s'eft  trompé.  ,,  Je  luis  le  plus  mal- 
,,  heureux  des  humains  fi  vous  êtes  cou- 
„  pable;  j'en  fuis  le  plus  vil  fi  vous  êies 
5,  innocent.  Vous  me  faites  defirer  d*étre 
„  cet  objet  méprifable.  Oui,  l'état  où 
5,  je  me  vecrois  profterné ,  foulé  fous 
„  vos  pieds ,  criant  miféricorde  ôc  fai- 
j,  fant  tout  pour  Tobtenir ,  publiant  à 
},  haute  voix  mon  indignité  ,  &  ren- 
5,  dant  à  vos  vertus  le  plus  éclatant 
,>  hommage  ,  feroit  pour  mon  cœur  un 
,,  état  d'épanouifl:  ment  &  de  joie  , 
s,  après  l'écat  d*étouiïement  &  de  more 
5,  où  vous  l'avez  mis.  Il  ne  me  refte 
33  qu*un  mot  à  vous  dire  :  fi  vous  êtes 
„  coupable  ,  ne  m'écrivez  plus  ;  cela  fe- 
„  roit  inutile  ,  &  fùremenc  vous  ne  me 
j,  tromperez  pas.  Si  vous  êtes  innocent  , 
j,  daignez  vous  juftifîer.  Je  connois  mon 
j,  devoir  ,  je  l'aime  &  l'aimerai  toujours, 
„  quelque  rude  qi'il  puifl'e  être,  il  n'y  a 
„  point  d'abje6tion  dont  un  cœur ,  qui 
„  n'eft  pas  né  pour  elle  ,  ne  puilFe  re- 
5,  venir.  Encore  un  coup,  fi  vous  êtes 
,,  innocent,  daignez  vous  juftifier  ;  fi 
,,  vous  ne  l'êtes  pas,  adieu  pour  ja-- 
„  mais.  „ 

M.  Hume  a  fait  une  courte  réponfe 
à  cette  longue  Lettre  de  M.  Roujfeau.  Il, 
ne  fe  défend  que  fur  l'article  qui  re- 
garde la  converfation  qu'ils  eurent  en- 
femble ,  le  foir  qui  précéda  le  déparc 


de  M.  Rouffeau.  M.  Hume  rapporte 
cette  converfation  ou  cette  fcène  tou- 
chante autrement  que  M.  Rouffeau, 
Dans  cette  rcponfe  M.  Hume  a  inféré 
une  Lettre  qu'il  a  reçue  de  M.  Wal- 
pole ,  par  laquelle  ce  dernier  lui  mar«^ 
que  qu'il  eft  l'auteur  de  la  Lettre  du  Roi 
de  Prujfe  ,  &  que  ,  par  égard  pour  lui 
M.  Hume ,  il  avoir  tenu  cette  Lettre 
fecrette  tant  qu'il   étoit  refté  à  Paris. 

A  la  fia  de  la  Brochure  fe  trouve  une 
Déclaration  adreffee  par  M.  d'Alembert 
aux  Editeurs.  M.  d'Alembert  déclare 
qu*il  n'a  pas  la  plus  légère  part ,  ni  di- 
recte ni  indirecte  ,  à  la  Lettre  du  Roi  de 
Prujfe  \  que  tout  le  monde  fçait  qu'elle 
eft  de  M.  Walpole ,  qui  convient  feu- 
lement ê! avoir  été  aidé  pour  le  ftyle  par 
une  perfomie  qu'il  ne  nom?ne  point  ;  Af. 
d'Atimbert  déclare  encore  qu'il  ne 
connoît  nullement  M.  Walpole  ,  &  qu'il 
ne  croit  pas  même  lui  avoir  jamais 
parlé  ,  ne  l'ayant  rencontré  qu'une  fois 
dans  une  maifon  particulière.  M.  d'A' 
lembert  déclare  de  plus  qu'il  n'a  jamais 
été  l'ennemi  de  M.  Rouffeau  ,  ni  ou- 
vert ni  même  fecret  ;  enfin  ,  il  déclare 
que  M.  Hume  &  lui  n'ont  commencé 
à  s'écrire  que  cinq  à  fî,<  mois  après  le 
départ  de  ce  dernier  ,  à  l'occafion  de  la 
querelle  que  M.  Rouffeau  lui  -a  fufcirée. 
M.  d'Alembert  finit  par  plaindre  le  Phi- 

lofophe 


(  M  )  . 

lôfophe  Ginevois  de  croire  G  peu  a  la 
vertu  ,  &  fur-tout  à  celle  de  M.  Hime» 
Tel  eft  en  fubftance  ,  Monfiear , 
\*£xp9fe  f.icc'mci  de  la  Contejiatîon  qui 
s'e^  élevée  entre  M.  Hume  &  M.  Rouf" 
feau.  Il  en  réfulcc  que  c'eft  la  prétendue 
Lettre  du  Roi  de  Prujfe  qui  a  brouillé 
ces  deux  hon:imes  illuftres.  AL  Roujfeau 
a  eu  tort  de  faire  éclater  tant  de  fenfi- 
bilité  pour  une  pareille  plaifanterie  ; 
plus  rorc  encore  d'en  attribuer  ta  publi- 
cation à  71^.  Hume  ,  fans  aucune  preuve 
folide.  Mais  d'après  cette  idée ,  donc 
Ton  imagination  s' eft  frappée  j  je  trouve 
la  conduite  du  Philofophe  Genevois 
Irès-conféquente.  ,,  Quoique  M.  Rouf- 
„  feau  ,  dit  /{</.  Hume  ,  paroifle  faire  ici 
»,  le  facrifice  d'un  intérêt  fort  confidéra- 
„  ble ,  il  faut  obferver  cependant  que  i'ar- 
„  gent  n'eft  pas  toujours  le  mobile  des 
„  allions  humaines  ;  il  y  a  des  hommes 
»,  fur  qui  la  vanité  a  un  empire  bien  plus 
„  puiffanc ,  &  c'eft  le  cas  de  ce  Philo- 
„  fophe.  Un  refus  fait  avec  oftentation 
5,  de  la  penfron  du  Roi  d'Angleterre  , 
„  auroic  pu  être  feul  un  motif  fuffifanc 
,,  pour  déterminer  fa  conduite.  „  M. 
Hume  me  paroît  ici  prendre  le  change  ; 
Jld.  Roujfeau  n'a  point  refufé  avec  ofteri' 
tation  la  penfion  du  Roi  d'Angleterre  ; 
fa  Lettre  au  Général  Convvay  en  fait 
foi  i  cette  Lettre  n'étoit   pas  claire  pouf 
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ce  Minîftre;  mais  elle  l'écoît  pour  M^ 
Hume  ;  elle  prouve  qu'il  fe  défendoic 
d'accepter  la  penfion  pour  le  préfenc  , 
parce  qu'il  lîe  vouloit  pas  la  devoir  aux 
fûlliciutions  de  celui  dont  il  fe  croyoic 
trahi.  Il  lui  tépugnoic  d'être  l'obligé 
d'un  homme  qui  d'une  main  lui  préfen- 
toic  un  brevet  de  penfion ,  &  l'autre 
tenoit  une  fatyre  contre  lui.  A  Dieu  ne 
plaife  ,  encore  un  coup,  que  je  croie  M^. 
Hume  coupable  de  ce  trait  de  noirceur. 
Je  développe  feulement  le  préjugé  de 
M.  Roujfeau  ,  &  fa  façon  d'agir  en  confé- 
quence.  On  ne  peut  nier  cependant  qu'il 
n'y  ait  quelques  apparences  contre  l'hif^ 
torien  Anglois.  Pour  peu  qu'on  life  cet 
écrit  avec  attention,  il  eft  difficile  de 
condamner  abfolument  le  Philofophe 
de  Genève.  Sa  grande  Lettre  à  Af, 
Hume  paroît  d'un  homme  vrai ,  d*un 
cœur  droit  ,  d'une  ame  honnête  ;  rien 
de  plus  noble  &  de  plus  prenant  que  la 
prière  qu'il  lui  fait  de  fe  juflifier ,  &  le 
defir  vif  qu'il  témoigne  de  le  trouver 
innocent.  M,  Hume  n'a  pas  daigné  don- 
ner cette  faiisfadion  à  M.  Roujfeau  ;  il 
s'eft  contenté  de  la  courte  réponfe  donc 
je  vous  ai  parlé  ,  &  de  quelques  petites 
notes  au  bas  de  fept  ou  huit  endroits  de 
la  Lettre  en  queftion  ;  dans  ces  notes  , 
tantôt  il  nie  les  faits  ,  tantôt  il  ne  fe  rap- 
pelle pas  le^  circonftance^  que  cite  M^ 


KoufjedVL ,  tantôt  il  l'accufe  de  créer  des 
fables  &  de  concerter  Tes  récits  :  tout  cela 
vaguement ,  fans  difcudîon  &  fans  preu- 
ve?. Il  y  a  plufieurs  chefs  d'accufaiion  fur 
lefquels  il  garde  le  plus  profond  filencc. 

Les  Editeurs  de  l'Expofé  ne  balancent 
pas  dans  leur  Avert'iffement  à  taxer  M. 
Rouffeatt  d'une  monftrueufe  ingratitu- 
de. Il  faut  fuppofer  ,  pour  le  croire  ,  que 
M.  Roi'.f[eau  cft  non- feulement  le  plus 
ingrat,  mais  le  plus  infenfé  des  hom- 
mes. Eft-il  dans  la  nature  ,  dans  la  rai- 
fon  ,  qu'un  homme  ,  après  avoir  écrie 
cinq  ou  fix  lettres  pleines  des  cpanche- 
mens  les  plus  tendres  de  la  reconnoif- 
fance  &  de  Tamitié  ,  lettres  que  M» 
Hume  confervoit  avec  un  foin  fcrupu- 
leux,  change  tout-à-coup  de  langage, 
&  traite  fon  bienfaiteur  &  Ton  ami  de 
traître  &  de  méchant  ,  fans  aucun  mo- 
tif, fans  aucune  caufe  ,  fans  aucun  fon- 
dement ?  Il  y  a  fans  doute  des  efprits 
étrangement  bizarres  ;  mais  il  n'en  eft 
guères  qui   le  foient  à  ce  point. 

J'ai  beaucoup  ri  du  rêve  de  A^.  Hii-' 
me  qui  s'écrie  :  Je  tiens  J.  J.  Roujfeau. 
Il  faut  que  M.  Rouffeau  fe  croie  un  être 
bien  important  pour  imaginer  qu'on  ne 
penfe  qu'à  lui  ,  même  dans  le  forameil , 
&  que  M.  Hume  ,  acoutumé  à  traiter 
des  affaires  d'Etat ,  s'applaudifle  en  dor- 
mant de  tenir  /.  /.  RQuJfcAU  comme  s'il 


s'agifToit  du  fuccès  d'une  grande  négo- 
ciadon.  Si  l'Hiftoire  nous  difoir  qu'/4- 
léxandre ^  la  veille  de  la  bataille,  s'é- 
cria pendant  Ton  fommeil  ,  je  tiens  Da- 
rius ,  rien  ne  feroit  plus  iimple.  Mais 
Je  tiens  J.  J.  Rouffeau  !  Ce  trait  &  mille 
autres  me  font  croire  que  M.  Roujfsau 
eft  tout  auiïî  vain  ,  tout  auffl  curieux 
que  les  autres  Philofophes  d'occuper 
l'univers  de  fon  exiftance  ;  j'obferve- 
rai  feulement  à  fon  avantage  que  fon 
orgueil  eu  plus  franc  ,  plus  ouvert ,  plus 
loyal ,  fi  je  puis  parler  ainfi  ,  &  plus 
irritable.  Dans  l'impétupfité  d'un  pre- 
mier mouvement ,  il  ne  déguiie  ni  foa 
trouble  ni  fon  indignation  j  on  fait  tom- 
ber aifément  dans  le  piège  un  pareil  or- 
gueil ,  qui  tôt  ou  tard  eft  la  vitlime 
des  orgueils  tranquilles ,  réfléchis ,  fleg- 
matiques (Se  de  fang   froid. 

Je  ne  me  la(Te  point  de  le  répéter  , 
Monfieur  ;  je  ne  prens  parti  ni  pour 
Ad.  RoujfeÀU  ni  pour  M.  Hume  ;  &  je  ne 
fais  que  vous  communiquer  mes  con- 
jeftares.  Il  fe  peut  ,  comme  il  arrive 
fouvent  dans  ces  fortes  de  querelles , 
que  tous  les  deux  aient  tort  ;  l'un  d'a- 
voir accufé  trop  légèrement  un  ami  de 
perfidie  ,  l'autre  d'avoir  refufé  à  fon  ami 
î'explicarion  claire  ôc  précife  qu'il  lui 
demandoir. 

FIN. 


